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«Ce qui arrive aux Etats-Unis, ça fait envie !»

REPORTAGE

Du côté de Barbès, à Paris, on a débattu sur le rôle que jouera Obama au Moyen-Orient. Dans la salle, «l’espoir» Obama rappelle qu’en France, «on en est loin».

19 réactions
FRANÇOIS VIGNAL
Du côté de Barbès, quartier métissé de la capitale, Obama était aussi, mardi soir, au centre des conversations. Ou plutôt du débat. Alors qu’au même moment, à des milliers de kilomètres, des millions d’Américains sont encore à Washington pour l’investiture d’Obama, plusieurs spécialistes sont réunis à l’Institut des cultures d’Islam. Le thème de la soirée: peut-on s'attendre à une nouvelle politique des Etats-Unis au Moyen-Orient, avec l’arrivée d’Obama ?

Dans la salle, le président américain élu ne laisse pas indifférent. «Un vent d’espoir, pour Rachida. Je pense qu’il aura une autre vision du monde. Mais je crois qu’on attend trop de lui.» «C’est un changement, mais sa tache sera rude, complète son amie Simone. Au Proche-Orient, il aura fort à faire.»
«Espoir». C’est le premier mot que sort aussi Celine Naceri Dion, «du 9-3», à Epinay-sur-Seine. «Ce qui arrive aux Etats-Unis, ça fait envie !». A quand un Obama français alors ? «Pourquoi pas, un jour. Mais on en est loin». «Les Français y sont prêt, pense Rachida, mais ce sont les institutions qui sont en retard», accuse-t-elle. «Il n’y a pas assez de jeunes issus des minorités visibles dans les partis politiques».
«C’est vrai qu’on en loin, confirme Roger Nguimbous, 32 ans, dont la famille est originaire du Cameroun. Mais de plus en plus, les jeunes issus de l’immigration s’intéressent à la politique. L’arrivée d’Obama peut les aider à se remettre en question». Il ajoute: «Si Obama est là aujourd’hui, c’est d’abord qu’il s’est investi», dit-il, tout en soulignant le rôle de l’affirmative action (discrimination positive).

La salle est maintenant remplie. Les intervenants prennent le micro. «Face à l’obamania», l’heure est à «une réflexion un peu plus approfondie». «Le pauvre Obama, qu’est-ce qu’on lui met sur le dos. On attend de lui un miracle !», lance un préambule Abdou Hafidi, politologue qui anime l’émission «Islam» sur France 2.

«Il n’est pas le Président du monde»

Autour de la table, les avis sont tranchés. Si Kennet Brown, anthropologue et fondateur de la revue Méditerranéennes, pense qu’Obama «ne va pas aller vite sur le Moyen-Orient», Ofer Bronchtein, ancien collaborateur du premier ministre israélien assassiné Yitzhak Rabin et fondateur de Forum for peace, estime au contraire que «c’est le moment pour les Etats-Unis d’agir fort et d’agir vite». «Obama a le pouvoir de faire pression sur Israël pour qu’un Etat palestinien devienne une réalité au plus vite». Majed Nehmé, autre intervenant, ajoute que le Président américain a pour lui «de bien connaître la cause palestinienne».

Plus pessimiste, Ziyad Clot, avocat franco-palestinien et ex-conseiller juridique de l’OLP, tranche: «Il est trop tard, la solution des deux Etats (israélien et palestinien ndlr) n’est plus possible». Vu le nombre de colonies «en Cisjordanie», «il devient extrêmement difficile de créer un Etat palestinien viable», selon l’avocat. «Je crois qu’Obama n’y pourra rien». Soulignant «son silence effroyable» sur Gaza, alors qu’il s’est exprimé «sur la politique économique», Ziad Clot pense que «ce conflit est une épine dans le pieds d’Obama. Ce n’est pas son intérêt de prendre ce dossier à bras le corps. Et n’oublions pas qu’il n’est pas le Président du monde. C’est le représentant des Américains.»
Mais quel Président, veut souligner Ofer Bronchtein, quand il lance: «Le fait qu’un black, jeune, prête serment en tant que Barack Hussein Obama, est un message clair: le monde sera complètement différent que celui qu’on a connu avec George W. Bush».

